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– CETTE FOIS, C’EST MOI qui ai envie de t’embrasser !
Ah oui ? Sérieusement ? Je m’approche d’elle, m’arrête à deux centimètres de ses lèvres, plante mes yeux dans les siens en respirant fort dans son cou et dévie sur sa joue où je pose un baiser vif. Éléonore reste muette. J’ai opéré très vite : une manœuvre suffisamment directe pour la décontenancer, mais trop concise et floue pour la choquer.
J’enchaîne, l’air de rien, sur l’orchestration parfaite de notre lancement en grande pompe. Beyoncé, Scarlett (que je collerais bien contre un mur à l’occasion), Paula, ses danseuses burlesques et son DJ Paul J de mari (qu’il va falloir caser sur le précieux conducteur du Dragon tout en virant avec diplomatie l’autre ringard qu’elle a engagé « parce que merde, Éléonore, tu rêves en Technicolor, tu n’obtiendras ja-mais DJ Paul J ! »), la star de l’effeuillage : on est prêtes pour le meilleur. Élé acquiesce en me rappelant qu’il me manque quand même une chose cruciale (ma tenue), toujours un peu perturbée, sous cette façade lisse qui contient l’émotion. Artifice qui ne prend plus avec moi depuis quelques semaines déjà.
 
♦♦♦
 
J-3. Le vent frais de décembre infiltre l’habitacle de la Mini de Barbie qui, par compassion pour mes nœuds de stress dans le dos, me laisse m’en griller une à la vitre. La radio diffuse des news toutes plus déprimantes les unes que les autres, et franchement, on n’a pas besoin de cette sinistrose ambiante aujourd’hui. Je fouille dans mon Alma, attrape mon iPod aux cinq mille merveilles, sélectionne « Feeling Love » de Paula Cole (chanson qui accompagne le bain de Meg Ryan dans City of Angels) et connecte l’engin à la voiture. La sensualité qui émane de ce morceau troublerait n’importe qui. Éléonore chantonne en conduisant. Je fais mine de laisser tomber un paquet de mouchoirs entre son siège et le levier de vitesse pour déposer ma main sur sa cuisse au détour de ma mission de récupération. Elle frissonne. Je change de chanson. Souffler le chaud et le froid est une technique de séduction éculée mais des plus efficaces.
Alors que la Tour nous croit dans les appartements de Zahi pour une dernière vérification, rue Vieille-du-Temple, je brûle d’impatience. Je secoue ma queue de cheval de gauche à droite, comme une gamine qui gesticule vers la cour de récré, les fesses qui roulent en supplément.
J’aime tellement le Marais, ses ruelles calmes qui croisent et entrecoupent les artères plus populaires et animées. Éléonore a garé sa voiture au parking de Beaubourg, et nous nous engageons dans une impasse à l’écart du tumulte ambiant. Après avoir franchi plusieurs portes à codes, nous entrons enfin dans une vaste cour fleurie et arborée. Je suis ma complice qui, d’un pas décidé, s’avance vers la véranda empiétant sur la cour : c’est l’entrée de l’atelier d’Armand Modinier. Barbie me l’a décrit comme un jeune prodige de la mode ayant su s’imposer dans le monde fermé de la haute couture, avant même d’être consacré par Hollywood. (Un producteur très connu est venu le chercher pour dessiner les tenues des héroïnes d’une série très en vogue, qui sert régulièrement de référence à notre BB national)
Un coup de sonnette, et la porte s’ouvre automatiquement, dans un silence presque religieux. À l’intérieur, la lumière du jour est réfractée sur les murs et les baies vitrées. Une musique zen – harpe et bruit de cascade – complète l’agencement Feng Shui.
– L’atelier est une surface d’environ deux cents mètres carrés d’un seul tenant, avec quelques bureaux et cabines d’essayage au fond, derrière ces rideaux, m’explique Élé à voix basse.
Quelques femmes sont affairées sur une gigantesque table en bois, machine à coudre ou aiguille à la main. Plusieurs mannequins de cire attendent d’être drapés, en chiens de faïence face à d’autres plus habillés. Immédiatement, j’aime ce que je vois. Des robes élégantes et sexy sans être vulgaires, qui doivent être d’une originalité certaine sur les catwalks. Deux jeunes filles filiformes, à qui il semble manquer des côtes, prennent la pose en se détaillant dans le miroir qui court le long d’un mur.
Éléonore me présente Armand, grand blond méché efféminé, lunettes noires et carrées, qui a surgi du fond de l’atelier. Il jette quelques ordres aux couturières, donne un conseil à l’habilleuse qui guide les modèles, rajuste un jupon sur l’une des silhouettes inanimées. Il a à la fois la dégaine d’un surfeur, d’un coach et d’une mère poule – drôle de cocktail.
– Bienvenue Crystal, me lance-t-il d’une voix liquoreuse.
Barbie me donne l’impression d’être comme chez elle et navigue entre les paravents, les tables, les mannequins en plastique et les porte-vêtements. Moi, je suis impressionnée, l’endroit a une âme.
Armand m’apporte trois tenues, pensées selon ce qu’Éléonore lui a dit de moi, tandis qu’elle nous laisse un peu d’intimité. Parfait, je préfère la surprendre le jour J. Je n’en crois pas mes yeux. Je découvre une combinaison-pantalon drapée, d’un bleu saphir, plutôt cintrée en haut et très évasée dans la longueur, le tout relevé par un décolleté push-up. À côté, une robe bustier rouge et dentelle, plissée sur les cuisses – style écolière coquine ou adepte du SM. Pas ma came. Et puis je la vois. L’apothéose. Ma tenue de rêve. Une robe noire somptueuse, longue, au dos nu vertigineux, fendue sur les seins – avec deux pans reliés par des lanières de strass. Coup de cœur, il faut que je l’enfile, tout de suite. Elle tombe à merveille sur mes pieds nus (eux qui attendent leurs partenaires de jeu) vernis d’un rouge corail, et le rapport charnel qui s’installe immédiatement entre ce tissu et moi confirme ma première sensation : c’est elle. Armand me fait tourner et sourit.
– On dirait que je l’ai dessinée pour toi.
– Oh ! merci, je me sens comme une princesse, en plus sexy. Tu as un talent fou.
– Tu as de la chance, il n’y a même pas besoin de retouche, à peine un point sur la taille pour que ça tienne au mieux. C’est plutôt rare.
– C’est parfait…
– Dis-moi, au passage, c’est quoi ces sous-vêtements somptueux ?
– Ils viennent de mon site de vente en ligne préféré : Lemon Curve. Ils font de la lingerie pour toutes les femmes, toutes les formes et toutes les tailles ! Et de la qualité en plus, on y trouve une quantité de marques hallucinante ! C’est frais, souvent sexy et pas vulgaire, j’adore !
Je virevolte, je me touche de haut en bas, je déborde de bonheur. Je suis presque certaine de plaire à Élé, mais je réserve le moment : dans trois jours, avec les chaussures. Armand emballe mon cadeau et Barbie nous rejoint. Elle devra patienter pour apercevoir ma trouvaille, mais je la prends dans mes bras pour la remercier. Elle semble contente de son initiative à double effet gagnant : la création de son ami va briller sous les projecteurs et moi, j’ai ma compagne de soirée. J’embrasse Armand à qui je ne sais comment témoigner ma gratitude et nous prenons congé de ce lieu insolite et chaleureux pour rejoindre la Tour.
 
♦♦♦
 
J-1. Le précieux SMS est parti, le Dragon n’a pas fait de peeling désastreux, le BB tourne au scotch pour rester zen, Barbie n’a rien avalé malgré mes tentatives depuis hier matin tandis que Delphine a dû ingurgiter 10 000 calories en 48 heures, et Lape Lape n’a plus assez de salive pour détendre toutes nos directrices, Inès et Andréas se battent pour obtenir des miettes de mon attention entre deux Red Bull anti-je-dors-sur-mon-bureau et moi, je flippe ma race.
Il est onze heures, et il y a ce putain de coup de fil qui vient foutre en l’air toute la machine soigneusement préparée. Le coup de fil que l’on souhaite ne jamais avoir dans sa carrière.
– Crys, c’est Paula…
– Je n’aime pas le son de ta voix, je fais en tremblant.
– Ma puce, on a un problème.
Là, je songe à me suicider tout de suite, pourquoi attendre ? Barbara a accepté de décommander le DJ ringard, un de ses amis, et elle prétend depuis qu’elle s’est « grillée à vie dans le milieu de la musique ». Je demande, chevrotante, quel est le problème en question, et j’écoute à peine sa réponse car, simultanément, Éléonore, Barbara et Nathalie déboulent dans l’open space en hurlant pour une fois en chœur :
– Dans la salle de réu, tout le monde, et tout de suite !
Je prends une grande inspiration et je me concentre sur ce que raconte Paula. Paraît que le vol de Paul de midi a été annulé, pour cause d’intempéries – ça c’est la raison officielle. La raison officieuse, c’est que les douanes ont saisi des quantités de coke monstrueuses dans les valises de ses assistants. Ces crétins imaginaient que voyager dans un jet les plaçait au-dessus des lois et ont cru mourir en voyant des officiers monter à bord avant le décollage alors qu’ils venaient de sortir un sachet et une carte première. Tout ce beau petit monde tente de s’en expliquer auprès de la police australienne, que ça ne fait pas marrer du tout.
– S’il ne part pas en fin de journée, c’est mort.
– Et s’il part demain matin ? j’ose, sans y croire moi-même.
– Sydney-Paris, c’est plus de 22h de vol, chérie !
– Fuck.
– Comme tu dis ! Et je ne te raconte pas les emmerdes dans lesquelles on risque d’être plongés à cause des petits cons qui l’entourent. Transporter leur came non mais, quelle idée ! Ils ne peuvent pas se fournir sur place ? J’hallucine encore, Crys, tu sais…
Je m’abstiens de lui rappeler qu’il y a dans ces valises une bonne partie de la conso perso de son mari, ça n’arrangerait rien. Je soupire.
– Je te call back, ma Paula, ça me dépasse là, mais peut-être que Élé ou Barbara auront des idées.
– Je compte sur toi pour que ça reste confidentiel, chérie, OK ?
– Bien sûr, darling, don’t worry.
Je soupire et je traîne les talons vers la salle de réunion.
 
L’heure est si grave que personne ne songe à relever mon arrivée légèrement tardive dans la panique room – quatre minutes trente après l’aboiement de la direction tricéphale, faut-il être maso. Yes, I am !
Éléonore, qui parle davantage à ses Stilettos qu’à l’assemblée, est confuse. L’attachée de presse de Scarlett, une hystérique comme on en voit beaucoup dans le milieu du cinéma, piaille que la bombe égérie d’Almodovar déteste le modèle qu’on lui a choisi pour la soirée.
– Comment c’est possible, ça ? lance Barbara, haineuse.
– Aucune idée, on a envoyé il y a trois mois plusieurs dessins et elle en a sélectionné cinq. Le styliste s’est déplacé à Los Angeles pour prendre ses mesures et afin qu’elle choisisse elle-même les tissus. Les cinq modèles ont été confectionnés car, disait son attachée de presse à l’époque, elle ne parvenait pas à se décider tellement elle les trouvait parfaits… Et subitement, aucune ne lui convient plus ?
Nathalie intervient d’une voix douce qui m’horripile un peu.
– Scarlett a peut-être un peu minci ou pris deux kilos et elle n’ose sûrement pas le dire…
Éléonore paraît soulagée.
– Si ce n’est que ça, on va envoyer le styliste au George V avec pour mission de rajuster la robe ou d’en proposer d’autres…
– Avec une énorme gerbe de fleurs et une corbeille de parfums, de chocolats, de savonnettes hors de prix ou je ne sais pas quoi d’autre, pour remercier l’attachée de presse de nous donner une autre chance ! beugle le Dragon.
C’est moi qui ai envie de gerber. Le tyran continue le tour d’horizon des tracas du jour.
– Nathalie, puisque tu as la parole, tu la gardes… Tu as un souci avec Queen B ?
– Son chihuahua, Champs-Élysées, a la gastro…
– Oh non !!! je m’exclame.
Je compatis plus que le reste de l’assistance. Alceste n’est donc pas le seul compagnon à pattes à avoir les intestins fragiles.
– Champs-Élysées, sérieusement ? sifflent les autres.
Mais le Serpent n’a pas terminé – et dire que moi, je n’ai même pas commencé…
– Le traiteur a eu un problème d’approvisionnement, plus de saumon ni de caviar. Quel est l’imbécile qui devait gérer la partie buffet ?
Soupir de soulagement général. Deux détails culinaires à changer la veille pour le lendemain, c’est easy ! Mais la diva du marketing vit essentiellement pour les drames qu’elle contribue à créer au quotidien… Elle s’aperçoit du peu d’inquiétude que cela soulève autour d’elle, toussote et lâche le gros morceau :
– Last but not least, le bracelet Cartier que devait porter Beyoncé n’a toujours pas réapparu. C’est inquiétant. Il était enfermé à double tour dans mon armoire…
 
Je déglutis. Il me semblait pourtant avoir remis l’écrin à sa place, après notre soirée de permanence déjantée… Personne ne réagit. Du coup, je me hasarde et change de sujet :
– Au sujet de la musique…
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